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La musique, soutien de la vie morale.

Discours prononcé à la grand'salle par
M. E. Tardivel, lejour de la féte

de &te Cécile.

Messieurs,
Si la vie se bornait aux exigences

physiques, notre ,condition, il faut l'a-
vouer, serait par trop humiliante et l'on
rechercherait avec autant de surprise
que de raison en quoi consiste cette
royauté que l'homme prétend exercer
sur les choses créés. Heureusement qu'il
n'en est pas ainsi; nous ne sommes pas
retenus dans les étroites limites du ma-
tériel, et vivre n'a pas tout son sens dans
le fonctionnement de l'organisme hu-
main. Oui, l'homme domine l'univers
entier, et, pour cela, il lui suffit de met-
tre en jeu ces nobles facultés qui sont,
pour ainsi dire, comme les agents d'une
autre vie appelée la vie morale.

Or, de même que la première, cette
vie morale a aussi ses défaillances com-
me son développement, et, entre toutes
les choses qui la préservent de celles-là
en lui assurant celui-ci, entre les scien-
ces et les arts qui l'alimentent et la
charment, il en est un qui se tient de-
vant nous ce soir : c'est la musique.

Jeter un rapide coup d'oil sur ce qui
soutient cette vie morale, qui existe en
dépit des récriminations du troupeau
d'Epicure, faire voir que la musique a
son rôle dans cette partie la plus impor-
tante de notre existence, tel est, Mes-
sieurs, le but que je me suis proposé en
voulant vous parler musique. Et com-
ment, me direz-vous, la musique peut-
elle soutenir le moral ? Nous préserve-
rait-elle de ces chagrins corrosifs qui
brisent les caractères, de ces tristesses
inséparables du cœur et qui le flétrissent
à tout âge ? Serait-elle un champ offert
aux vigoureux essors de ces intelligen-
ces d'élite qui ne demandent qu'à planer
et à laisser sur leur passage un sillon
lumineux? Oui, Messieurs. La musique
est à la fois un baume dont la douceur
cicatrise les plaies les plus saignantes,
une compagne fidèle aux jours d'isole-
ment et d'abandon, c'est une voix amie
qui ne trouve jamais plus sûrement le
chemin du cœur que lorsqu'il est obs-
trué par les pleurs et le deuil. Oui, la
musique est un aliment qui, non content
de se présenter seul, entraîne avec lui,

suivant le cas, les pensées religieuses, les
ravissements du beau et du grand, et
les ivresses d'une joie pure, légitime
nécessaire. Voilà.autant de points sui-
vant lesquels vous me permettrez de
considérer la musique ce soir.

Si l'on prête une oreille attentive aux
bruits vagues qui s'échappent de toutes
les sociétés, on comprend sans peine que
la souffrance morale fermente dans toutes
les poitrines, on s'aperçoit que la con-
versation a quelque chose de commun
avec la plainte et qu'un auteur a pu
dire avec quelque vérité: " Le cœur
humaine saigne sur toutes les plages."

A l'encontre du matériel qui progres-
se d'une manière admirable, ne dirait-
on pas que, de nos jours, la vie morale
est frappée d'impuissance et de mort ?
L'âme est inquiète, l'esprit doute, le
cœur est vide ou perdu, et, sans la reli-
gion qui soutient ça et là les uns et les
autres avec force et triomphe, nous se-
rions tentés de désespérer de la vie. Or,
si telle est la condition de la société, il
importe d'accueillir avec joie et de bien
reconnattre ce que la terre peut nous
offrir contre de si cruelles atteintes. Et
je le dis, Messieurs, après la foi, ce sont
les arts, les sciences, la musique, qui
font diversion à ce malaise universel.
Pour nons en convaincre, il suffit d'in-
terroger le for intérieur qui ne ment pas.
Il vous dira qu'à l'heure des grandes
crises, aux moments d'angoisse et d'a-
bandon, un refrain, une symphonie, déli-
cieux souvenir de la famille ou de la
patrie, a tiré du cœur oppressé des pleurs
de soulagement, car pleurer n'est pas
toujours souffrir; il vous dira qu'à l'heu-
re du découragement, un chant mélo-
dieux a fait descendre le calme et la
patience dans cette âme en délire. C'est
David qui, au gré des accords de sa lyre,
calme l'hypondrie de Saül au désespoir ;
c'est un chant pieux reléguant au loin
un germe de scepticisme qui, dans cer-
taines phases de la vie, nous domine
jusqu'à nous faire douter de la vertu.
Oui, la musique est un rayon de soleil
qui se plait à percer les ténèbres les plus
épaisses et à porter la lumière et la cha-
leur là où tout se faisait glacée......

Et de nos jours, que de Saüls, livrés
au délire de l'impuissance et de l'abatte-
ment, vont chercher la paix sous les
voûtes des temples chrétiens, là où reten-
tissent encore les pieuses inspirations du

prophète-roi ; là où la musique a con-
servé son plus pur cachet, sa mission la
plus digne: celle de louer le Très-Haut
et de consoler. Que de fois n'a-t-on pas
vu des âmes, vides de Dieu, portées par
la foule et des pas distraits, franchir le
seuil d'une église, et là, sous le charme
des hymnes sacrés et de la voix de l'or-
gue, s'étonner de se trouver capables
d'attendrissement, céder peu à peu aux
souvenirs d'autrefois et reconnaître en
eux l'idée de Dieu depuis longtemps
oublié.

Ces révélations, Messieurs, ne sont pas
aussi rares qu'on le pense communément
et l'on ne connait pas encore, malgré de
fréquents aveux, combien de fois Dieu
s'est servi d'un chant sacré pour porter
les rayons de sa grâce au foyer désert
d'une âme oublieuse. C'est une chapelle
Sixtine, un St-Pierre de Rome qui re-
çoivent dans leurs murs la foule venue
de tous les coins du globe, foule quel-
quefois en partie incrédule ou prédispo-
sée, qui, sortant de là transformée ou
frappée d'une religieuse mélancolie, s'en
va porter dans la littérature de son
temps l'aveu forcé d'un coup de grâce
ou d'une inquiétude d'heureux présage.

Voilà ce que fait quelquefois la mu-
sique pour 1 âme. Elle y introduit des
pensées et des sentiments qui ne l'ont
désertée qu'avec la vertu ; elle annonce
Dieu dans les âmes qui l'ont méconnu,
mais qui n'ont pas mérité d'en être pour
toujours séparées. Est-ce assez pour que
nous la regardions comme un des sou-
tiens de la vie morale? Est-ce assez
faire pour mériter le titre d'auxiliaire
de la religion ? Que dis-je ? La religion
elle-même n'est qu'un chant: chant de
réjouissance, chant de deuil, chant de
mort. C'est que le langage actuel, inca-
pable bien souvent de rendre les gran-
des émotions, ne paraît être qu'une cor-
ruption du langage primitif que nous
retrouverons dans la vie future et qui
seul est digne de Dieu. Au ciel, l'ho-
sanna se chante et ne se récite pas. Voilà
pourquoi la religion, qui en est descen-
due, ne nous apparaît que comme une
musique interrompue, "véritable lyre
" suspendue dans le ciel et qui, agitée
"tout à la fois par le souffle divin et
"celui des hommes, rend des sons tris-
"tes comme ceux d'une âme souffrante
"et joyeux comme ceux d'un ange, mais
"toujours des sons supérieurs àl'huma-
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" nité et que l'ingratitude seule ne dis-
" cerne pas."

Mais l'intelligence et le sentimentne
sont pas tout l'homme au moral. Vous
attendez, Messieurs, je le sens, que je
vous parle de la musique dans ses influ-
ences sur le cœur. Personne n'ignore, en
effet,ce que peut le cœur dans l'ordre mo-
ral; c'est le siège des émotions de tout gen-
re, des joies et des peines, et la musique,
qui ne procède que par émotions, n'a
pas d'objet plus prochain. On dirait
que, pour passer à l'àme, il faut, qu'a-
vant tout, elle fasse vibrer les cordes so-
nores du cœur; il faut qu'elle charme
avant de toucher. Or le cour est un
abime qui ne demande qu'à être comblé;
mais la prudence, autant que le bon
sens, exige que nous choisissions bien ce
que nous y voulons introduire. "Com-
"blons cet abîme, nous dit un mora-
"liste, car si on n'y prend garde, il atti-

rera à lui toute espèce d'aliment et
"fera descendre dans ses retraites les
"plus éloignées les germes empoisonnés
" d'une corruption bientôt générale." Et
nous ajouterons : comblons-le par la
musique. Ce que celle-ci a fait pour
l'âme et l'intelligence, elle peut le faire
encore pour le cœur. Elle peut appeler
sur lui les saintes émotions, les joies
pures et les ravissements du beau idéal ;
elle peut le faire frémir au souffle d'une
harmonie divine et eurnaturelle. C'est
ainsi que les saints et les sages de l'anti-
quité croyaient entendre, au milieu du
silence des nuits, les sublimes concerts
du monde spirituel.

Heureux donc le cœur qui s'ébranle
et s'échauffe aux accents de la musique !
Et ce cri semble n'être que le pendant
de cette parole de Fénélon: ," Malhenr
" au barbare qui ne s'attendrit pas aux
" sons suaves de l'harmonie."

Prenons garde cependant, Messieurs,
car si la vie morale s'affaiblit aujour-
d'hui, si la gangrène du cœur est si
profondément établie dans presque tou-
tes les sociétés, n'a-t-on pas quelque
raison d'en attribuer la cause à cette
musique lubrique qui s'échappe des
grands théâtres comme d'autant de
foyers pestilentiels ? Abaissons le voile
sur cette pensée aussi déplorable que
juste ; il ne sied pas de mêler aux ré-
jouissances du jour des reproches qu'il y
aurait peut-être lieu de faire en d'autres
temps. Pour parler dignement de la
musique, il n'est. pas nécessaire de la
suivre dans ses voies corrompues. Effa-
çons-nous donc sous cet axiome: Cor-
ruptio optimi pessima.

Protégés par le sens pratique de cette
parole, nous n'en continuerons pas moins
de regarder la musique comm'e le sou-
tien de la vie morale, car le cœur, mal-
gré tout, a trouvé chez elle ses ravisse-
ments les plus purs, l'esprit en a fait
jaillir les productions les plus précieu-

ses et l'âme lui demande d'interpréter sa
pensée, lorsqu'elle s'adresse à Dieu.
Nous honorerons encore la musique
comme le soutien de la vie morale parce
qu'elle remplit la solitude de douces
émotions et de saintes pensées, parce
qu'elle chasse les soucis et les tristesses
délétères, aussi funestes à l'intelligence
qu'à l'âme. Enfin nous l'aimerons, Mes-
sieurs, nous l'aimerons surtout parce
qu'elle remplit nos premiers ans d'un
charme qui fait empreinte, en nous mar-
quant du sceau de sa puissance; parce
qu'elle a fait de nous pour toujours, lors
même que nous nous serons arrachés de
ces bords de jeunesse, les admirateurs
reconnaissants de ses charmes et de ses
services. En quelque lieu donc que la
destinée nous jette, nous serons musi-
ciens, du moins par l'âme et le cœur.

"*Forsan et hc olim meminisse juvabit."
QUÉBEC, 27 NOVEMBRE 1879.

Fête de Ste Cécile.

Elles sont rares nos fêtes d'écoliers où
le succès se montre sur tous les points
avec autant d'éclat que celle de jeudi
dernier, non moins rares peut-être les
soirées intimes qui laisseront une trace
aussi aimable dans nos souvenirs. En
effet, jeudi, nos musiciens, soit impa-
tience de jeunesse, soit plutôt exigence
de la règle, fêtaient deux jours avant le
temps, leur patronne Ste Cécile. De longs
préparatifs, si l'on en juge par le résul-
tat, les avaient sans doute tenus en ha-
leine jusqu'à ce moment, et retarder da-
vantage eut été abuser de la patience ou
mieux, s'exposer à voir la règle interve-
nir en trouble-fête, s'exposer à entendre
la cloche mêler sa voix grêle aux harmo-
nies des sociétés Ste-Cécile et Orphéoni-
que. Imaginez quelle cacaphonie: la
cloche annonçant l'étude et une fantaisie
qui fait rêver, quelle affreuse dissonance;
et c'eût été, je l'avoue, exposer grande-
ment ou notre obéissance, ou nos goûts
musicaux.

Aussi les membres de la société Ste-
Cécile, prévoyant sans aucun doute ces
gros inconvénients, ont bien fait d'avan-
cer leur fête. Le programme s'est exé-
cuté avec une entente et un succès com-
plets comme nous l'avons dit. Quoique
ce fût une soirée essentiellement musi-
cale, on peut aussi la nommer soirée lit-
tlraire, grâce au magnifique discours de
circonstance, prononcé par M. E. Tardi-
vel, que les lecteurs de l'Abeille trouve-.
ront sur notre première page.

Parmi les morceaux de musique ins-
trumentale, M. McKernan, professeur
de musique, nous permettra de placer en
première ligne un magnifique solo de
Baryton tiré de la Gazza ladra de Ros-

sini et accompagné avec beaucoup d'ait
par M. l'abbé Fraser. Nous ne voudri-
ons pas dresser une pancarte, cependant
un charmant polka, composé par M.
McKernan lui-même et intitulé l'Abeille,
gracieux hommage à notre petitesse, a
emporté ensuite tous les suffrages; les
bravos répétés ont forcé les exécutants à
nous le jouer deux fois. Après les instru-
ments les voix. Je dis après, plutôt dans
l'ordre physique que dans l'ordre logique.
La Société Orphéonique a fort bien ren-
du Alerte / de L. de Rillé. Gloire à elle,
son répertoire et sa bonne volonté sont
vraiment inépuisables.

Nous allions terminer sans mention-
ner deuxjolies romances, les " A dieux du
Martyr, " chantée par M. W. Savarie et
la " Plainte du mousse " chantée par M.
Falardeau. A neuf heures et demie la
fanfare attaquait le God save the Queen.

Le R. P. Adam, plusieurs prêtres
nous honoraient de leur présence.

Nous serions vraiment injustes si
nous ne payions ici un juste tribut de
remerciements à nos confrères de la So-
ciété Ste-Cécile, et en particulier à son
président, M. T. Marcoux, qui n'a pas
épargné son travail ni ses peines pour
nous préparer une si jolie fête. Que le
succès soit pour nos amis une juste et
légitime récompense.

Samedi matin à la messe de commu-
nauté, la fête musicale se terminait glo-
rieusement par différents morceaux de
musique vocale et instrumentale, exécutés
par nos confrères de la Société Ste-
Cécile.

Nous nous voyons forcés, à notre grand
regret de remettre à notre prochain nu-
méro une charmante correspondance de
nos bons amis de Chicoutimi.

Nouvelles locales.

Dans le cours de la semaine dernière,
Mgr l'Archevêque recevait de M. Chs.
Pâquet, gendarme de première classe à
la Cour Pontificale, une très-belle m&-
daille d'argent, frappée à l'effigie de
Léon XIII. M. Paquet est un brave
canadien que bon nombre de nos lecteurs
connaissent. Après la prise de Rome par
la roi gentilhomme (?) et le licenciement
du bataillon des zouaves canadiens dont
il faisait partie, il s'engagea dans la gen-
darmerie pontificale. C'est à la suite
d'examens très-sérieux, subis avec suc-
cès, que cette distinction lui a été confé-
rée.

La médaille porte sur l'obvers la figure
de Léon XIII avec l'inscription : LEO
XIII PONTIFEX MAXIMUs. Sur le
revers, une couronne de feuilles de chene
entourant l'inscription: BENE MER ENTI.

En mênme temps les SSurs de la Cha.
rité recevaient de Rome deux cor(s de
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saitt martyrs venant ds catacombes.
W-eLài de Ste Olyanpiîac, tiré de la cata-
combe de Ste-I>riscille et destiné à la
maison de Québec; et celui de St Sévé-
rien, tiré de la catacombe de St-Calixtc
et destiné à la maison de Lé-vis.

Ordinalion8 à Chicouini.-Dinmati-
clie, 16 courant, Mgr D). Racine ordeai-
liait diacres MM. les abbés J. einieux
et J.-F. Roy. Le lendemain, au cou-
vent (les Soeurs du Bon-1>asteur, il don-
niait la tonsure à M. J. Gibboas, du dio-

lse HeIamilton.

Société SI-Frant-oi8 de &ales.-Un cou-
eusde déclamation W'est terminé jeudi

dernier, à cette société, après deux séan-
tes consétcutives. Des prix étaient offerts
aux vainqueurs, prix dûs partie à la gé-
nérosité de notre directeur, M. l'abbé
.Mathaieu, partie à nos fonds de réserve.
Les- concurrents se pressaient en foule
Ont obtenu les prix: en troisième, M.
_N. Picher citez qui le geste est aisé et la
voix des plus symnpathiques: en qua-
trièmne M. Antoine Tasclaereau qui se
fait remarquer par un feu et un entrainî
qui n'ôtent rien au naturel du jeu et des
intonations: en cinquième, M. Alexan-
(ire Taszichereau c1mz (lui le geste est ual
peu sobre comme citez tut débutant,
muais dont le ton est naturel et vrai.
P>our unt grand nombre (De concours a
été l'caind'un début: ils ont franchi
le Rubicon. Tfous ont accompli ce fait
d'armîes avec succès, plusieurs brillaax-
mient. Esp>érons qu'on nie s'enidarmuir.i
p.±s panrmi les fleurs de triomphie.

Socie:e Laval-Soanco soIennalle.

C'est dimanche dernier que la So-
citét Lavai a curonnéà les valeureux
champnjions de la lutte entreprise, il y a
quelques semaines, poaac le prix de P --
beille. Plusieurs prétres dii Séminaire!
sal.n-i que les membres de la société St-
LAti- dle Goiiz4,ue, rdîanussaient par
leur présence l'éclat de cette réunion.
Aplrès- le magnifique galop t'..-lbeilc, cx-
vcuté par la Société Stc-Cé'_cile, MI. A.

(.-eiise leva et nous lut îe rapport
tt comité nommé'- pour assigner les prix
à qui de droit. Nous lèlicitonis grande-
tuent M. A. Gosselin de l'habileté avechauglle il s'est acquitté de sa délicate
mission. Certes, ce n'était pas chose
facile que de contenter touts les goûts
tans une matièr aussi épinieuse. Conm-
ment faire unt choix parmi tant de dé-
clamaiois quelquefois excellentes, sout-
vent Ibonines et toujours métritoires ?
Contment sua-tout discerner la supéricgrité
puarmîi tant (le qualités diver,-es qui se
contrecbalancent, est offrant unt mérite et
tics av.tmtages. équivalents? Ç'était là
allant tic dillicultés dont la solution

'lîîîdtun tasct zizi:îl n 11c<rc

iment judicieux, une connaissance Sé-
rieuse des mille subtilités de l'art ora-
toire, et cette délicatesse prévenante qui
sait donner à chacun ce qui lui appar-
tient, sans flatterie comme sans injustice,
et sans froisser les susceptibilités (le
personne. M. A. Gossehini n'a certaine-
maent pas été au-dessous de sa tùâche, et
les applaudissements chaaleureuxt qui omit
accueilli son magnifique rapport, cea
sonît une preuve évidente.

Aprèés cette lecture eut lieu la distri-
bution des prix. GrA'm à la libéralité si
bienveillante du comité de l'Abeille, et
de quelques amis dévoués dont les noms,
pour nous être inconînus, 1ie nous sont
pas moins chers, la Société lAvai 1poil-
vait couronner sept de ses vaillanits lut-
teurs. Monsieur le Préfet des études
voulut bien distribuer lui même les ]au-1
riers de la victoire, et leur donner ainsi
une nouvelle valeur. Voici les noms
(le ces lieureux lauréats. Premier prix:
M. A. Beaulieu, élève de Rhétorique;
second prix : M. J. Bauset, élève de
Pihi.': ophliejititaor ; troisième prix : MN.
Paul }'îset, élève de Troisième; qiîatriè-
mue prix : M. A. Letourneati, élève dle
Rhétorique; cinquième prix: MN
L:apointe, élève de Rhétorique ; sixaý-e
prix : M. Il. Dick, élève (le -Seconide,'septième p>rix : ML. W. Savanie, élève lie
Seconde-. Nous %tlicitons biena cordiale-,
muent nos heureux confrères, et nous leur
souhiaitons des triomphies plus, magnifi-
ques encore lorsqu'ils auront à parler'
dans la chaire ou datas la tribumie.

MN. le gélatat géniéral de l'Abeille p)rit
ensuite la parole, et au nona dii comnité
dec l'Abecd!e, il exprima: sa sati-sfitction
dec voir les membres de la Société Laval
montrer tant dle zèle et d'ardeur dans ce
concours, ajoutant que c'était là pbouar
l'Abcillc une récomptense amille fois plus
précieuse que les lauriers offe~rts aux
concurents. Puis, profitant (le l:i cir-
constance, il nous rappe.la le but dle
notre jictit journal, les inimenses avan-
tages que nous pouvOons retirer ; il
nus le monîtra surtout déridant plus
tard, par ses aimables souvenair--, nos
fronts chargés de soucis et dec chiagrinîs,
en nous reportanît agréablemenut aux
belles années du colléýge. -Noni jamais
nous n'oublierons ces bonnes paroles,
parties d'un coeur dont le (-.volucmleaît
et l'affection pour nîous sont si bien cor-
nus. Monsieur l'abbé N. Bég-ia voulut
bien, lui a nsaous adresser quelques
muotb (le fielicitation et d'enicouiragcment,
miarquant par Jit l'intêrét qu'il porte .1
tout ce qui petit favoriser îe développe.
ment du lns inItelligences-3.

Cette belle sé'encammieta la
force et la vigueur qui régnenît au sein
-le la Société Laval, iîous' présa;:ge n
avenîir prozlre. Puiisse cette douce
espéZranicet îî'étre Iris tronipée!

L'Abeille a été tout .41aécialeiiieîît char-
gée par ses amnis, les miemabres de la So-
ciété St-Lotus dle Goncagîe. dle renier-
cier la Société Laval. Assýizste, à la séan-
ce solenneclle dle dîîî:nchîd *, a été parait-
il, pour nos jennes cotîfrèrei uit pdatibir
vivement sent i et qu'il n'oublieront
pas de s4itôt, >e rt&erv.iiit le dlroit tde né--

igraux Graîîds miue jouissance dec
ilieljie naatur..

Une reparatbon.

«Que d*eul:u.esg,. le-, ligure.- lae ton.
lent-elles4 [ps sur leurs jeunues cltnts

Avec quel pilaisir elles les voienat ,e de-
velojipc)rotgramîidir sous leurs yenx! Avec
quelle curiosité iiîêlee dlatteidrisseinet
elles voienit poindre dans ces jetits êtres
les bonnies qualités et les vertus n:atu-
relles 1 Mais que de lois aailicea,! ,i
leur tendresse nmaternello tie leur voilait
pas les yeux, n'aprcevraient-elles jia,
avec épouv:ante- le.,cmîc de bien dezs
defauits et ilaîcaie de baian desý 1 Éce> ?

Mais non. Penidant: çces pjreiiý rt!. 2111-
nes, le, nrs ie( voienit daims lentrs en-
fiamts que les edianies dia jeunie âuge, les,
jarogres de ]*intelligence, les cl:ans ±relle-
roux du coeur et les p-oinoiiîe, de l'ave-
nir. Quant :aux taciies qui - trop sout-
ven-it-depl:t ce ri:at t:able:au ; quant
auax poilats inoir-s CL iliitt aux petits
munges qa1 itai i fl i mparîtial et maieumx
c.\crce poturr:ait aerevoir dains la sere-
laite de eu ciel, <>a bien elles ne les voienat
pas4, oaa bieia elles (clrea le les dis-
sillituler-.IQue de-.l,éir;uisces ellesï fondent sur
Mes jeunie.- exis~tences ! Si la:auvas

fortunîe 'etabauttuo star elles, elles &,i-
linagi tien t decuvnir danîs leur.- eiil-iiîîs
un aippui, titi ,:itivetir. S1i :tu conitra.ire,
tout letai souarit dlats ce imonde, ces cia-

et la iiîiias lerevîcti>c b--eeiction du ciel,
le couaiuoitinnia. de le.àr bj.jmlàcur ici-
b:as.

"Lles prumnitu-es nlé de bon fil-3
flurent pour la unere <le niotro ami, les
plu.- heureuses de tonte sa vie. AIssure-
monett Bijou tae fait jamaais titi etantt ie-
ressaut mai aimaî:ble, mais daim, il avait sa%
petite dose d*eýsprit; il avait a ses hieure-s
-es petites- genltillessecs; il n'etut Ili mue-
chanat nii toui:-a-t:ait sot -bref-aux 3-cux
d'une mèe surtout-ai valait autant que
la plupart <le:, autres enfants.

Ain-si a ni .-re repurta t-elle sur li
les treÀsors (le tendresse qui*ellc rezafer-
ia:it d:an-, -on c&vur et qu:, - _- emandaiit
quauspnh aut dehors. Elle espéra
ta-oliver ont son fil: une resbource, tii ,oiu-
tien. I>on- cela, elle se pro>mit <le tot
.s.crifier pour cmi fauire uta huomme d-ii
*,tîc. De a: elle selaiçait par la peuisc
d:uis l'avenir; elle voyait, son fils ità.
triait, Iinuiiire honore d'unec prqofc.siomi
liberal-uti., sur Fmehintt for-aine,
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et puis-que sais-je? que ne peut pas
rêver l'ambition d'une mère?-ministre,
lieutenant-gouverneur!1

" Il va sans dire que ce petit enfant,
devenu homme, serait toujours le meil-
leur des fils; qu'il chérirait toujours ten-
drement sa mère, et qu'il serait heureux
de lui assurer- pour prix de sa tendresse
et de ses soins-une existence paisible et
bonorée. Certes, elle prévoyait bien que
-avant de voir ces belles espérances se
réaliser-elle aurait longtemps à atten-
dre et beaucoup à souffrir, mais que lui
importait? rien ne lui paraissait ni trop
difficile, ni trop pénible, pourvu qu'elle
pût atteindre son idéal, et elle avait au
cour la ferme confiance d'y réussir.

XII.

" Les déceptions, hélas!1 ne se firent
pas longtemps attendre. Vous savez
comment se conduisit pendant son séjour
au collége, cet enfant, objet de tant d'es-
pérances. Je vous ai rappelé aussi ce
qu'il fut à Québec, étudiant d'abord, puis
avocat. A peine était-il sorti du collége,
qu'il semblait déjà avoir oublié sa mère.
Bientôt il voulut avoir à part son domi-
cile, et il cessa peu à peu d'entretenir des
rapports avec elle, ne s'occupant en
aucune façon de la position pénible où
elle se trouvait.

" A l'époque de notre histoire où nous
sommes parvenus, cette situation s'était
encore beaucoup aggravée. Ce n'était plus
la gêne, c'était la misère. J'avais tou-
jours entretenu avec cette malheureuse
mère un commerce de lettres qui me
tenait au courant de sa situation. Je
n'ignorais rien de ce qui la concernait.
Au reste, dans ses lettres, il était beau-
coup plus question de son fils que d'elle-
même. S'il lui arrivait quelquefois de
se plaindre du cruel abandon où elle se
trouvait réduite, dans le temps même
que déjà faible et âgée, elle aurait dû
pouvoir s'appuyer sur la tendresse fi-
liale, on sentait néanmoins parfaitement,
que ce n'était pas sa propre misère qui
la tourmentait le plus, mais bien plutôt
la pensée de son fils. Si du moins elle
l'avait vu mener une vie régulière, dans
son pays, au milieu de ses concitoyens,
elle lui aurait pardonné, de grand cœur,
son in ratitude, le délaissement et la vie
misra ble auxquelles elle était condam-
née.

" Un jour, je reçus une lettre adressée
à Bijou. Je le reconnus à l'écriture ;je ne
pouvais m'y tromper: elle était de sa
mère. Depuis bien longtemps déjà, celle-
ci avait cessé de lui écrire, car elle pen-
sait qu'en s'adressant à moi, et me priant
de saisir les occasions favorables pour
lui parler d'elle, elle atteindrait mieux
son but. J'y avais assurément mis tous
mes soins, avec toute l'adresse et la déli-
catesse dont j'étais capable mais je n'avais
jamais obtenu qu'un silence dédaigneux
ou de cruelles rebuffades. Je fus donc
fort surpris, quand je reçus cette lettre,
et 'e demeurai très-inquiet de l'accueil
qu elle pourrait recevoir.

" Ce jour-là, Bijou ne rentra que fort
tard. Il avait dû perdre au jeu, car son

humeur était encore plus sombre que
d'ordinaire. Je lui présentai la lettre.
Il y jeta les yeux, reconnut sans doutei
l'écriture, car il rougit. Il me lança
ensuite un coup-d'oil rapide, puis jeta
dédaigneusement la lettre sur la table et
se mit au lit. J'avais naguère insisté
auprès de madame N. pour qu'elle essa-
yât une dernière tentative et qu'elle
écrivît encore une fois directement à son
fils : je fus donc bien chagrin de voir
s'évanouir à mes yeux ce dernier espoir.
J'en étais là, lorsque notre ami, après un
assez longtemps, se ravisa et m'ordonna
de lui donner lecture de cette lettre.
Etait-ce l'effet d'une inspiration de son bon
ange? Ou bien voulait-il, en agissant
ainsi, me rendre le témoin de son insen-
sibilité etde la dureté-de son cœur. En un
mot, était-ce une bravade inspirée par
un méchant et sot orgueil ? Je ne sau-
rais le dire; mais à coup sûr, si tel fut le
mobile de sa conduite, il fut à lui-même
sa dupe et il se prit dans son propre piège.

" Cette lettre, bien écrite et très-tou-
chante, était le dernier appel, le cri su-
prême de l'amour maternel au fils égaré,
mais toujours chéri.

" Madame N. envoyait à son fils ses
dernières recommandations et ses der-
niers souhaits, car, atteinte depuis quel-
que temps d'un épuisement général
plutôt que d'une maladie bien caracté-
risée, elle s'attendait à mourir bientôt.
Rien de plus touchant que cette lettre.
Comme toujours cette pauvre mère s'ou-
bliait elle même, pour ne s'occuper que
de son fils. Ce n'était point des repro-
ches, ni des récriminations qu'elle lui
adressait, c'était des prières. Elle ne
pouvait croire que son cœur fut tout-à-
fait endurci. Parvenu à un âge mûr, où
la voix de la raison se fait plus claire-
ment entendre, où les passions, avec
l'effervescence de la jeunesse, commen-
cent à s'appaiser, où la pensée de l'ave-
nir se présente avec une insistance déjà
pleine de menaces, où les sentiments de
religion et de piété nourris dans l'enfance
semblent renaître et s'efforcer de recon-
quérir dans le cœur leur première place,
elle avait la confiance que son fils écou-
terait enfin sa voix. Pour prix de toutes
les peines et de tous les chagrins qu'il
lui avait causés, elle ne lui demandait
qu'une chose. Elle le suppliait de s'ar-
racher à cet exil volontaire, de revenir
dans son pays, de reprendre sa place au-
près de sa mère mourante, pour recevoir
son pardon et lui fermer les yeux.

" Pendant que je lui lisais cette lettre,
Bijou ne témoigna d'abord qu'une froide
indifférence. Toutefois, un certain chan-
gement ne tarda pas à se faire en lui.
Il baissa les yeux, qu'il avait d'abord
tenus attachés sur moi. Il rougit; il me
sembla même que - à un certain mo-
ment-quelques larmes perlaient dans
ses yeux: Mais bientôt, gené sans doute
pas une émotion que son orgueil lui dé-
fendait encore de laisser paraître, il se
tourna brusquement du côté de la mu-
raille. Lorsque j'eus achevé la lecture
de la lettre, il ne me dit pas un mot, ne
me donna aucun ordre. J'éteignis alors,

la lumière et essayai de dormir. Je ne
pus y réussir. Quant à lii il se faisait
sans doute dans son âme un grand tra-
vail intérieur. Il frissonait: et quelques
soupirs, quelques sanglots même lui
échappèrent!1 Ces soupirs et ces san-
glots, je les- bénis et j'en remerciai Dietr,
car je les saluai comme les messagers
d'un meilleur avenir. Ces larmes pré-
cieuses tombèrent sur mon cœur comme
une rosée rafraichissante. J'éprouvais-
alors tout à la fois une satisfaction très-
douce, un calme profond, enfin une sorte
d'assurance que c'était là le prélude cer-
tain d'une conversion sérieuse et durable.
Mais je ne saurais, vraiment, vous expli-
quer tout ce que j'éprouvai.

" Je me recueillis en moi-même, et je
passai la nuit entière à refléchir, à espé-
rer, à jouir par avance. Les principales
scênes de ma vie se présentèrent,
les unes après les autres, a mon esprit,
comme des tableaux vivants, nets et dis-
tincts. Je vis d'abord se dérouler à mes
yeux mes années d'enfance et de collége.
Elles me rappelèrent bien des fautes,
surtout à l'égard de notre pauvre ami;
j'y distinguai même comme les germes
de presque tous les événements, qui s'é-
taient depuis succédés. Mais ces premiers
souvenirs n'avaient plus d'amertume,
car ils étaient tempérés par le senti-
ment du devoir accompli et par l'espoir
d'un succès prochain.

" Je me revis ensuite privé de mes sons
et étendu sur le rocher de Saint-Joa.
chim, puis arraché à une mort certaine,
mais payant ma vie du prix de ma liber-
té. Enfin, toutes les angoisses, toutes les
humiliations que j'avais endurées pen-
dant notre séjour sur la terre étrangère,
se retracèrent vivement à mon imagina-
tion. Et maintenant -je ne voulais plus
en douter-le dénouement approchait,
dénouement heureux, digne recompense
de mon pénible sacrifice. Le repentir
allait tout effacer et tout transformer.
Le dur esclavage dos mauvaises pas-
sions, sous lequel notre pauvre ami était
resté si longtemps courbé, allait être
enfin rompu, et le mien, celui auquel je
m'étais volontairement soumis, serait en
même temps brisé!1 Bientôt, demain
peut-être, le repentir nous ouvrirait à
tous deux une vie nouvelle ! Et ces pen-
sées, et ces vues de l'esprit se succédaient
les unes aux autres et sans interruption,
dans cette nuit bénie; et le calme, le con-
tentement s'établissaient de plus en plus
profonds en moi, et l'espérance s'affer-
missait davantage de moment en mo-
ment, ne laissant plus de place, ni au
doûte, ni à l'inquiétude.

Conditions de ce Journal.
L'Abeille paraîtra autant que possible

une fois par semaine. Le prix de l'abon-
nement est 75 centins pour les élèves
des maisons d'éducation et $1.00 pour
les autres abonnés, invariablement pay-
able d'avance. Cependant les étudiants
des séminaires et celléges pourront payer
en trois versements, l'un à la rentrée
des classes, l'autre à Noël, et le troisiè-
me à Pâques.


